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« Le grand chef du personnel l’a convoqué à midi : 

“J’ai une mauvaise nouvelle.

Vous finissez vendredi.

Une multinationale

S’est offert notre société.

Vous êtes dépassé

Et, du fait, vous êtes remercié.”

Il n’y a plus d’espoir, plus d’espoir.

Il ne rentre pas ce soir.

Il s’en va de bar en bar.
	Il n’y a plus d’espoir, plus d’espoir.

Il ne rentre pas ce soir. »

Eddy Mitchell, Il ne rentre pas ce soir




Et pourquoi la chanson ? Un art mineur a-t-il dit1… Mais ici comme partout, le reflet d’une réalité sociale en mouvement. Un miroir, une psyché fidèle et envoûtante quand elle ose. Elle accompagnera donc en exergue les propos pour recentrer sur les témoignages sociaux.



1- Propos de Serge Gainsbourg.








Introduction :
 Quand la sécurité encadre les parcours professionnels


« Je suis le poinçonneur des lilas

Le gars qu’on croise et qu’on ne regarde pas

Y a pas de soleil sous la terre, drôle de croisière

Pour tuer l’ennui, j’ai dans ma veste

Les extraits du Reader’s Digest

Et dans ce bouquin y a écrit

Que des gars se la coulent douce à Miami

Pendant ce temps que j’fais le zouave

Au fond de la cave

Paraît qu’il y a pas de sots métiers

Moi je fais des trous dans les billets

 

J’fais des trous, des p’tits trous, encore des p’tits trous

Des p’tits trous, des p’tits trous, toujours des p’tits trou

Des trous de seconde classe, des trous de première classe.

 

J’fais des trous, des p’tits trous, encore des p’tits

Des p’tits trous, des p’tits trous, toujours des p’tits trous

Des petits trous, des petits trous, des petits trous, des petits trous. »

Serge Gainsbourg, Le Poinçonneur des Lilas





Référence s’il en est, Wikipédia ne donne encore aucune définition précise de ce qu’est ou devrait être un parcours professionnel. En revanche, ce site en propose une pour le « parcours initiatique ». Il y est présenté comme « une série d’épreuves morales ou physiques suivie par un jeune homme ou une jeune femme qui lui apportent une plus grande maturité ».

Légifrance, à son tour, ne recense aucun article de loi encadrant le parcours professionnel. Seule alternative pour s’en consoler : des renvois à divers financements ! Paradoxe français, on ne sait manifestement pas vraiment ce dont il s’agit mais il est déjà possible de le financer !

Si le Web n’est effectivement pas prolixe en la matière, il convient de rechercher dans les papiers. Et là, on trouve ! Pour Évelyne Deret1, par exemple, la gestion des trajectoires, quand elle existe, s’attache plutôt à des aspects délicats des parcours des individus : parcours d’insertion, parcours d’intégration, parcours dans les métiers sensibles ou parcours de mutation, de reclassement ou de conversion. L’auteur souligne en effet que l’on peut encore considérer la notion de parcours comme une notion émergente, dont s’emparent conjointement tous les champs de pratiques que sont la GRH, la formation, l’orientation, mais avec des approches et des outillages différents du fait même que les usages en sont différents. Elle constate ensuite2 que pour parler de parcours, classiquement, deux approches sont proposées :


	– la première renvoie au sens d’itinéraires de qualification ou de professionnalisation tels qu’ils sont proposés par des institutions (entreprises, administrations, etc.) ou des branches. Il peut alors s’agir de parcours connus, balisés et jalonnés par des pratiques GRH en terme de qualification, mobilités, formation, ou de parcours nouveaux émergents (nouvelles organisations du travail, nouveaux outils) dans des systèmes ;


	– la seconde approche concerne le parcours au sens individuel, celui qui est voulu, choisi, construit, négocié par un individu dans un cadre institutionnel (intra-système), ou hors système.




Dans cette suite, la notion de parcours professionnels pourrait être définie comme une démarche d’élaboration d’un itinéraire qui peut se dérouler :


	– soit dans un système, en référence à :


	– des parcours traditionnels, pour une mobilité balisée et connue (référentiel, formation, etc.) ;


	– des parcours métier, pour une mobilité d’élargissement vers plus de maîtrise ou d’expertise ;


	– des parcours nouveaux, liés à un changement organisationnel, technologique ou environnemental, pour une mobilité à inventer ;


	– soit par rapport à un projet individuel, pour des mobilités nouvelles ou atypiques.
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La communauté de recherche sur la formation professionnelle en France, par le biais de sa revue Éducation permanente3, constatait notamment que la question « des parcours professionnels s’exprime communément dans des cadres de référence liés à l’emploi. De plus, elle est fondée sur une représentation du salarié acteur de sa vie professionnelle, garant de son employabilité et de son adaptabilité. La conjoncture actuelle surinvestit cette dimension et met de côté le rapport entre le parcours et les conditions de réalisation du travail. Pourtant, le travail est une des clefs pour dénouer les contraintes qui pèsent sur l’emploi.

Les acteurs : salariés, directions des ressources humaines, partenaires sociaux devraient donc intégrer le travail dans les dispositifs d’évaluation des compétences, la construction d’un projet professionnel ou de formation, la conception des parcours de reconversion…

La prise en compte des conditions de réalisation du travail et de leur impact sur la santé est centrale pour envisager des solutions susceptibles de satisfaire les salariés et les entreprises. »





Quelles que soient les analyses du marché de l’emploi, elles sont nombreuses à s’accorder au moins sur deux constats : la nécessité de prendre en compte la dynamique des parcours professionnels et le constat que, pour certains au moins, les parcours professionnels sont plus discontinus aujourd’hui qu’hier.

Prendre en compte la dynamique des parcours professionnels : il s’agit de passer d’une vision statique de l’emploi qui tend à maintenir coûte que coûte les emplois existants, à une vision dynamique qui protège les mobilités, évite les ruptures brutales, longues ou déqualifiantes, et garantit un certain nombre de droits tout au long de la carrière.

Des parcours plus discontinus pour certains : toutes les analyses font aussi le constat que les mobilités sont plus fréquentes, parfois choisies mais trop souvent subies, que les passages par le chômage sont plus fréquents, qu’il existe un risque d’exclusion important du fait de la longueur des épisodes de chômage ou par manque de qualification, ou encore qu’il existe un fort sentiment d’insécurité professionnelle, au-delà du risque réel de perdre son emploi.

D’autres mettent l’accent sur la finalité comme objectif à poursuivre de manière constante. La sécurisation des parcours professionnels devient un leitmotiv des réformes du marché de l’emploi sous ses aspects les plus divers, que ce soit dans l’emploi (conditions de travail, formation, progression de carrière, droits du salarié) ou hors de l’emploi (insertion sur le marché de l’emploi, accompagnement des demandeurs d’emploi…).

D’autres encore se concentrent plutôt sur les transitions, moments charnières qui doivent être davantage sécurisés : transitions entre formation initiale et insertion sur le marché de l’emploi, transitions d’un emploi à un autre avec leur lot de problèmes de statut ou de qualification, transitions du chômage à l’emploi, transition vers la retraite. Cette approche, notamment reprise par Bernard Gazier4, professeur à l’université Paris-I, souligne que les carrières se déroulent de moins en moins au sein d’une même entreprise (les marchés internes) et que le marché de l’emploi est mal armé pour accompagner les mobilités hors de l’entreprise (risques de perte de revenu, de perte de droits, manque de formation…). Le modèle traditionnel de l’emploi stable à vie est bel et bien révolu. Toutefois, la « flexibilité » libérale à tous crins n’est pas la solution « c’est parce que l’on dispose de sécurité que l’on pourra faire preuve de flexibilité, et non l’inverse ». Il s’agit alors de trouver les conditions d’un parcours professionnel stabilisé, où la mobilité ne serait plus crainte et subie mais choisie et collectivement acceptée.


Un parcours sécurisé et encadré

Au-delà de la question centrale de ce que sont les parcours, et de la recherche de solutions mise en corollaire, l’actualité focalise déjà sur la sécurisation, approche contenue en filigrane du débat ouvert par Éducation permanente et plus communément repris dans l’actualité paritaire et sociale. Il s’agit d’un consensus établi. Avant même d’entrer dans le parcours communément admis qui renvoie pour certains à la carrière qu’ils auraient réussie, ou pour d’autres à simple un trajet, il convient de revenir en préalable sur cette sécurité qui par association fonderait le parcours professionnel. Gageons que la notion de parcours, avant d’être professionnel, est bien utilisée dans le cas de déplacements, associée à l’idée de trajet d’un point à un autre. Parcours d’autobus pour les uns, de golf pour d’autres, et, inévitablement : incident de parcours. La sécurisation et l’encadrement sont donc des corollaires assez fréquents du parcours.

En effet, la sécurité est à la base un concept polysémique qui revêt une tendance symbolique forte. Dans les textes et les discours on rencontre en effet plusieurs expressions toutes faites utilisant le terme de sécurité dans diverses acceptions : sécurité sociale ; sécurité alimentaire ; sécurité routière ; sécurité de la vieillesse, sécurité d’État ; barrière de sécurité ; politique de sécurité ; certificat de sécurité ; glissière de sécurité ; sécurité civile ; sécurité grand système informatique… et tout dernièrement sécurité (et sécurisation) des parcours professionnels.

Et peu à peu, par glissement sémantique, la sécurité si souvent invoquée est maintenant convoquée au recours des parcours professionnels. Sur le web à nouveau pris en référence, diverses connotations sécuritaires apparaissent de façon segmentée. Les acceptions sécuritaires les plus fréquentes si l’on s’en réfère aux encyclopédies et autres dictionnaires en ligne, sont proposées au chapitre de la sécurité comme une (nom féminin) : « Situation, état dans lesquels on n’est pas exposé au danger. Tranquillité d’esprit inspirée par la confiance, par le sentiment de n’être pas menacé. Dispositif empêchant la mise en marche intempestive d’un mécanisme. Être en sécurité : n’être exposé à aucun danger. [militaire] À distance de sécurité : se dit d’une arme dont le lancement peut être effectué par un moyen de combat hors de portée des moyens de défense adverses (en anglais : stand-off). Avec comme principal synonyme la sûreté5. »

Dans les faits, la sécurité est un discours qui revêt une connotation de plus en plus politique et sociale actualisée par les médias. Mais dans le « meilleur des mondes », non celui de Voltaire, mais plutôt celui de Huxley, qu’en est-il de la réalité de cette vision bien qu’encore prospective mais de plus en plus partagée et conjuguée. Quels sont les vrais motifs du discours sécuritaire associé aux parcours professionnels sur lequel se focalise actuellement le débat paritaire et social et au travers duquel se reformulent à la fois la question du travail, de l’emploi et de la mondialisation ? Quels sont les stratégies et les objectifs de croissance qui jouent sur le registre d’une insécurité que le traitement médiatique de la précarité amplifie ? Quelle évolution idéologique traduit l’émergence de cette recherche de sécurité à l’heure où la lutte des classes pourrait paraître aux yeux de certains comme un dogme en voie de désuétude ?

Toutefois rien ne laisse présager de la sécurité des parcours professionnels. Dans les textes, apparaît de façon réglementaire la sécurité au travail. Elle renvoie d’abord à des questions de santé pour la sécurité au travail. Puis cette sécurité au travail renvoie à la sécurité sociale, service public de l’État, qui couvre en partie l’ensemble des risques sociaux des travailleurs salariés et des professions libérales, des travailleurs indépendants et des travailleurs non salariés, des salariés agricoles, des personnes travaillant sur le territoire métropolitain de la France, comme des salariés des entreprises qui sont détachés à l’étranger. La Sécurité sociale fournit les prestations prévues au Code de la Sécurité sociale. L’État en a confié la gestion à divers organismes de droit privé qui, de ce fait, sont chargés d’une mission de service public.




Des besoins de sécurité dans la vie professionnelle

Sécurité sociale, sécurité au travail ne font plus vraiment débat sur l’utilité du concept. Ils trouvent même de profonds ancrages à partager avec les approches plus émergentes de sécurisation des parcours professionnels.

À la base des théories humanistes, l’humain est vu comme un être plutôt bon se dirigeant vers son plein épanouissement (l’actualisation). Cette approche suppose l’existence du moi et insiste sur l’importance de la conscience et de « la conscience de soi ». Plusieurs auteurs représentent cette école de pensée dont par exemple Carl Rogers (1902-1987) ou Abraham Maslow (1916-1972).

Pour Abraham Maslow6, le comportement est aussi un désir conscient de croissance personnelle. Selon Maslow, les besoins humains sont organisés selon une hiérarchie : à sa base, on trouve les besoins physiologiques élémentaires et à son sommet, les besoins psychologiques et affectifs d’ordre supérieur. Ce sont ces besoins qui créent notamment la motivation humaine. La pyramide des besoins est une représentation éponyme de théorie élaborée à partir des observations réalisées dans les années 1940 par Maslow sur la motivation. L’un des premiers articles où Maslow expose sa théorie de la motivation, « A Theory of Human Motivation », est paru en 1943. Il ne représente alors pas cette hiérarchie sous la forme d’une pyramide. Cette représentation s’est imposée dans le domaine de la psychologie du travail, pour sa commodité dans les années soixante-dix.


La pyramide de Maslow


La pyramide est constituée de cinq niveaux. Nous recherchons d’abord, selon Maslow, à satisfaire chaque besoin d’un niveau donné avant de penser aux besoins situés au niveau immédiatement supérieur. Sans surprise, on recherche par exemple à satisfaire les besoins physiologiques avant les besoins de sécurité. Cette pyramide doit avoir une base solide, car une erreur de construction du soubassement entraînera un affaissement de l’ensemble. À chaque étage une anomalie de construction aura pour conséquence un effondrement des étages situés au-dessus et ainsi de suite jusqu’au sommet.

À la base de la pyramide, on trouve les besoins liés au maintien de la vie (respiration, alimentation, élimination, maintien de la température, repos et sommeil, activité musculaire et neurologique, contact corporel, vie sexuelle). Ces besoins sont fondamentaux. C’est la sécurité du corps au travail notamment.

L’étage supérieur représente les besoins psychologiques : de sécurité (protection physique et psychologique, emploi, stabilité familiale et professionnelle), de propriété (avoir des choses et des lieux à soi) et de maîtrise (pouvoir sur l’extérieur). C’est à ce niveau notamment qu’intervient déjà et plus particulièrement la sécurisation des parcours professionnels.

Le troisième étage est représenté par les besoins sociaux : d’affectivité (être accepté tel que l’on est, recevoir et donner amour et tendresse, avoir des amis et un réseau de communication satisfaisant), d’estime de la part des autres (être reconnu comme ayant de la valeur) et d’appartenance (on vit en société et notre existence passe par l’acceptation des autres avec leurs différences, ainsi que par l’appartenance à un groupe). L’appartenance révèle la dimension sociale de l’individu qui a besoin de se sentir accepté par les groupes dans lesquels il vit (famille, travail, association…).

Le quatrième étage, c’est le besoin d’estime de soi-même et d’autrui : sentiment d’être utile et d’avoir de la valeur, point de départ de l’acceptation de soi et du développement de l’indépendance. L’individu se définissant par rapport à ses relations, ce besoin appartient au pôle « relationnel » de l’axe ontologique. Le besoin d’estime des autres prolonge le besoin d’appartenance. L’individu souhaite être reconnu en tant qu’entité propre au sein des groupes auxquels il appartient.

Ce besoin une fois satisfait, on peut alors accéder au sommet de la pyramide, arriver à la réalisation de soi (accroître ses connaissances, développer ses valeurs, « faire du neuf », créer de la beauté, avoir une vie intérieure). ■
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De nombreuses variantes de la pyramide de Maslow7 existent. Les degrés d’incertitude, l’acceptation de l’insécurité au travail, les effets de celle-ci sur son parcours professionnel, sur la gestion de la mobilité sont devenus objets d’étude. Il semble, d’après l’une d’elle menée au niveau européen par Laurence Rioux et Alexandre Deloffre, que « la crainte du chômage suscite un sentiment répandu d’insécurité professionnelle au-delà du risque réel de perdre son emploi8 ».

Cette étude montre que les déterminants du sentiment de sécurité apparaissent très proches dans les secteurs public et privé, malgré des politiques de gestion des ressources humaines différentes. Dans les deux secteurs, la satisfaction vis-à-vis de la sécurité de l’emploi est corrélée à certaines caractéristiques objectives et surtout de son emploi. Le type de contrat de travail (temporaire ou permanent) est logiquement la variable la plus importante.

De plus, alors que l’ancienneté dans l’emploi joue incontestablement un rôle protecteur, son impact est paradoxal. En effet, certains salariés anciens, en contrat permanent, ne se sentent pas plus en sécurité que d’autres arrivés plus récemment et soumis à des contrats plus précaires.

Les deux auteurs montrent également que les caractéristiques sociales et les parcours individuels influencent aussi le sentiment d’insécurité bien qu’ils ne jouent pas toujours sur le maintien dans l’emploi : ceux qui ont déjà connu un épisode de chômage ou encore les personnes qui ont un enfant à charge et qui n’ont pas de conjoint sont plus inquiets. Pour ces personnes, le sentiment d’insécurité va au-delà du seul risque statistique de perdre son emploi, car s’y ajoutent des composantes subjectives.

En outre, les deux auteurs avancent que des écarts importants en termes de satisfaction existent entre les pays européens. Le clivage se produit entre les pays du Nord, plus satisfaits, et ceux du Sud, plus inquiets. Ces écarts peuvent s’expliquer par des différences institutionnelles ou culturelles, même si la rigueur de la protection de l’emploi semble n’avoir aucun effet sur la satisfaction…

Au-delà des discours démagogiques, des connotations psychosociologiques, des exploitations médiatiques ou des artefacts politiques, la sécurisation des parcours professionnels devient un concept qui prend peu à peu une réelle dimension sociale et productive. Le salarié, le manager, le responsable des ressources humaines, l’élu et le citoyen peuvent en intégrer les fondements pour en assumer la pleine portée.
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Parole de ministre


« …Je voudrais rappeler qu’à mes yeux, notre principal défi est de réussir à faire du salarié l’acteur de son parcours professionnel. Je crois que nous avons la responsabilité de permettre aux salariés qui, au cours de leur carrière, font le choix de changer d’emplois, d’entreprises ou de secteurs, d’être accompagnés. La mise en place de ces parcours sécurisés est un enjeu fort. Et c’est un enjeu fort du dialogue social dans le cadre du nouveau contexte issu de la loi de modernisation du dialogue social. »

Gérard Larcher, 13 février 2007.










D’où vient cette idée d’encadrer les parcours professionnels des salariés d’entreprise ?

Maslow aide à comprendre :


	– les salariés recherchent la sécurité de leurs parcours professionnels ;


	– un parcours sécurisé est un parcours encadré ;


	– il existe des besoins de sécurité y compris dans la vie professionnelle.







1- Actualité de la formation permanente, n° 207 Centre Inffo.


2- Inffo Flash, n° 696, 16 au 28 février 2007.


3- Présentation du numéro 181 de juin 2010.


4- B. Gazier, P. Auer, L’Introuvable Sécurité de l’emploi, Flammarion, 2006.


5- http://fr.wikipedia.org/wiki/pyramide_des_besoins


6- http://fr.wikipedia.org/wiki/pyramide_des_besoins


7- http://www.marketing-strategique.com/Pyramide-de-Maslow.htm – http://webilus.com/illustration/ la-pyramide-des-besoins-de-maslow-illustree-20.


8- Comparaison européenne ECHP sur des individus sans les quinze pays de l’Union européenne interrogés entre octobre 2000 et octobre 2001 sur leur satisfaction vis-à-vis de la sécurité de leur emploi. Rapport d’étape provisoire sur la sécurisation des parcours professionnels, mars 2007, Paris, Conseil d’orientation pour l’emploi, p. 46.
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